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Un Anglais a Lausanne en \ 762-\ 764

Quand, ä la fin de mai 1763, Gibbon, revenant ä Lausanne

apres cinq ans d'absence, s'installa dans la pension des Henri
Crousaz de Mezery, il y trouva, entre autres compatriotes pen-
sionnaires comme lui, un jeune homme de son age, William Guise,
avec qui il se lia si bien que, le printemps suivant, il en fit son
compagnon de voyage en Italie.

Guise etait le fils d'un baronnet du comte de Gloucester, d'une
tres vieille famille dont les ancetres avaient ete seigneurs de

Saint-Valery sur Somme avant leur venue en Angleterre ä la suite
de Guillaume le Conquerant, et que Charles II avait anoblie

pour sa loyaute au cours des guerres civiles. II avait quitte son

pays l'ete precedent pour faire son tour d'Europe comme tout
jeune Anglais de son rang, ayant avec lui un petit cahier de

soixante pages, relie en cuir brun, oü il se promettait de noter
les etapes de son voyage, ses impressions, ses observations et tout
renseignement qu'il voudrait garder en memoire. Ce cahier n'a
pas disparu. II est pieusement conserve dans les archives du
manoir familial, Elmore Court. Sir Anselm Guise, son proprie-
taire actuel, a eu la grande amabilite de le mettre ä ma disposition
et m'a permis d'en tirer ce qui pourrait etre de quelque interet
pour des lecteurs vaudois.

Parti d'Angleterre le 21 aoüt 1762, Guise etait venu en quatre
jours de Calais ä Paris oü il passa trois semaines ä visiter la
ville, ses monuments publics, ses eglises et ses galeries de pein-
ture. Puis, par Dijon et Lyon il gagna Geneve. Les jeunes Anglais
qu'il y trouva le retinrent plus de quinze jours. De son sejour il ne
dit rien sauf qu'une fois il alia ä Ferney, suivant l'usage, voir
jouer Voltaire. Jusqu'ä Lyon, il avait voyage en diligence. De
Lyon ä Geneve, il etait alle ä cheval et la longue randonnee lui
avait fait grand plaisir. La traversee du Jura en particulier, par
Nantua et le defile de l'Ecluse, l'impressionna vivement. Aussi
fut-ce ä cheval de nouveau qu'il couvrit en un jour la distance de
Geneve ä Lausanne. Les quelques mots qu'il en dit temoignent
de son admiration pour le lac et les montagnes au-delä.
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A Lausanne, il etait attendu. II n'eut pas ä s'enquerir d'une
pension convenable, comme le fit Gibbon quelques mois plus
tard «. A son arrivee, il descendit chez les Henri Crousaz de

Mezery dont l'adresse lui avait vraisemblablement ete donnee

par leur voisine de la rue de Bourg, Mme Sigismond de Cerjat 2,

nee Hervarth, belle-sceur d'un cousin, le colonel John Guise.
Sitot installe, William Guise note dans son carnet ce qu'il

aurait ä payer par mois : une guinee pour la chambre, quatre
pour la table, vin ordinaire du pays compris, cinq shillings pour
le service, sans compter les petits extras (many other trifling
payments). Tout gentilhomme etait alors cense faire du cheval. Henri
Crousaz, qui dirigeait le manege de la ville, le mettait au service
de ses pensionnaires ä raison de quatre guinees le premier mois,
de deux pour chacun des mois suivants, etant entendu que la
location de chevaux pour promenades ou courses en dehors du
manege se payait ä part. Guise n'hesita pas ä ajouter le manege ä

ses depenses regulieres qui des lors se monterent, sans compter
les extras, ä neuf guinees et cinq shillings le premier mois, ä sept
guinees et cinq shillings par mois pour la suite.

Mais Crousaz ne demandait pas ä ses hotes de regier leur
compte regulierement. A la veille de son depart, ä la fin de son
sejour de plus d'un an et demi, Guise ecrit dans son journal:

«Ayant regu de mon pere la permission de faire le tour
d'Italie et m'etant arrange avec Mr Gibbon, qui a passe environ
onze mois avec moi chez Mr Mezery, pour le faire avec lui, j'ai
prie Mr Mezery de me dire ce que je lui devais, ce qui, comme
j'avais neglige de le payer pendant mon sejour, fit une tres grosse
somme : pension, chambre, manege et extras se monterent ä

199 louis. »

Quelques annees plus tot, dans les comptes qu'il envoyait au
pere de Gibbon, Pavillard lui comptait la livre anglaise ä « 14 livres
et 16 sols de notre monnoie »3. Comme le louis valait 16 livres de

France, ces 199 louis faisaient environ 210 livres anglaises de

l'epoque.

1 Cf. The Letters of Edward Gibbon. Edited by J. E. Norton, vol. I, p. 151.
2 Cf. W. de Charriere de S£very, Notes sur quelques maisons de la rue de Bourg,

Lausanne 1907, p. 12 et 23.
3 Lettre de Pavillard du 14 janvier 1758 (British Museum, Add. Mss. 34887,

120-1).
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Sur la base des renseignements que donne Guise, on peut cal-
culer avec precision le total des extras que Crousaz lui porta en

compte. II avait passe dix-neuf mois a Lausanne et devait pour
la chambre, la pension, le service et le manege, 136 livres anglaises
et 16 shillings, a supposer toutefois que rien ne lui etait decompte

pour ses quelques excursions. II depensa done en extras — par
quoi il faut entendre les vins franfais, les chandelles, le blanchis-
sage et la location de chevaux — plus de soixante-treize livres
anglaises.

La pension de Gibbon, chez Pavillard, coütait a son pere
360 livres de France par semestre, done tout pres de 4 livres
anglaises par mois L La pension des Crousaz de Mezery, plus
agreablement situee, avec une table bien meilleure, un service
distingue, ne coütait aux pensionnaires qu'une livre anglaise et
demie de plus. Les etrangers ne pouvaient pas s'y sentir le moins
du monde exploites. Et e'etait bien le sentiment de Guise. On
pouvait vivre a Lausanne a bon compte. Le luxe des vetements y
etait defendu, comme le jeu, ce qui faisait que l'un et l'autre
etaient moderes. Neanmoins, dit-il, « quand on vit dans une
pension comme celle de Mr Mezery, il est impossible d'eviter
nombre de petites depenses qui, en fin de compte, rendent la vie
beaucoup plus coüteuse qu'on ne peut l'imaginer ».

Non seulement Crousaz n'avait demande aucun paiement
pendant dix-neuf mois, mais il refusa de compter quoi que ce soit
pour le vin ouvert ou bouche que Guise, oubliant les conditions
posees en octobre 1762, s'attendait ä voir sur son compte. Surtout
il fit cadeau, a Gibbon aussi bien qu'ä lui, des vingt-huit bou-
teilles de champagne et de bourgogne videes au diner d'adieu
qu'ils avaient offert a leurs amis la veille de leur depart. C'est
sans doute a ce geste de maitre de pension grand seigneur que
Gibbon faisait allusion quand, a Geneve le 19 avril, il ecrit dans,

son Journal: « Mezery nous a quittes enchantes de ses procedes
et mecontens seulement de sa generosite un peu excessive. »2

Enchante des procedes de M. de Mezery, Guise l'etait aussi:
«II m'est impossible, ecrit-il, de faire trop d'eloges de la

politesse de Mr et Mme de Mezery pendant tout mon sejour ä

1 Ibid.
1 Le Journal de Gibbon ä Lausanne, Lausanne 1945, p. 270.
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Lausanne... Pendant les dix-huit mois que j'ai passes ä Lausanne,
je ne me souviens pas d'avoir remarque quoi que ce füt dans les
manieres (behaviour) de Mr et Mme de Mezery qui put etre
desagreable ä leurs pensionnaires. Bien au contraire, ils font tout
ce qui peut leur etre agreable. »

** *

La pension des Crousaz occupait ä la rue de Bourg, note
Guise, deux maisons separees par une cour, dont l'une est tour-
nee du cote de la ville tandis que l'autre jouit d'une belle vue de
la campagne et du lac. Cette vue, il l'appreciait d'autant plus
qu'il trouvait la ville elle-meme tres laide (very ugly) et ses rues
en pente bien malcommodes. Mais la societe en etait charmante :

« Si la ville est laide on est suffisamment recompense par la

vue et par la fagon dont on y vit. On ne peut imaginer un genre
de vie plus avantageux ou plus agreable pour un jeune voyageur.
La gentillesse avec laquelle on est accueilli dans toutes les families,
dans toutes les societes, l'aimable liberte dont on y jouit sont de

grands avantages, des avantages qu'on ne trouve nulle part ailleurs
aussi bien qu'ä Lausanne. Apres une seule visite dans une mai-
son, on y est toujours le bienvenu aux assemblies qui s'y tien-
nent. A Geneve, c'est juste le contraire et Geneve n'offre rien
en compensation. »

Mais Guise n'etait pas venu ä Lausanne pour s'y amuser seu-
lement. II entendait s'y instruire, y apprendre le frangais en
particular. Aussi, apres s'etre enquis du prix de la pension, demanda-
t-il des noms de professeurs. II nota dans son carnet de voyage :

« Aucun maitre n'accepte de venir vous donner des lemons ä

moins d'une guinee par mois. Monsr Pavillard, professeur d'his-
toire, de geographie, etc. Monsr Tretrand de Mathematiques,
Monsr Vicat de droit. »

Au moment de partir, il ecrivit encore :

«Pendant mon sejour ä Lausanne, j'ai pris des legons de

frangais avec Monsr Pavillard, pasteur, professeur honoraire d'his-
toire et de geographie. II est impossible de ne pas eprouver des

sentiments de vive amitie pour un homme si bon, un caractere si
veritablement aimable. Et je n'ai jamais non plus quitte avec
autant de regrets quelqu'un que je connaissais depuis quelques
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mois seulement ou meme quelqu'un que je connaissais depuis
beaucoup plus longtemps. »

Guise prit aussi quelques legons de droit avec le professeur
Vicat, «homme tres estime pour ses connaissances dans son
propre domaine, autant que pour l'etendue de sa culture ». II
mentionne aussi, mais sans dire qu'il ait profite de leur enseigne-
ment, les professeurs de mathematiques Treytorrens, qu'il appelle
Tratrant, et de theologie De Bons, qu'il ecrit Dubon, La deformation

de leurs noms sous sa plume est un indice qu'il n'avait qu'en-
tendu parier d'eux, comme du Dr Tissot dont il dit qu'il etait
considere comme un excellent medecin (exceeding good). « Tels
sont, ajoute-t-il, les plus remarquables des professeurs et bien
qu'il y ait certainement ä Lausanne d'autres personnes cultivees,
il ne s'y trouve pas ä present abondance d'hommes de grande
intelligence (of great parts). »

** *

Deux pages du carnet de Guise relatent sommairement l'ex-
cursion qu'il fit en compagnie de Gibbon, Sidney, Frey et de
Salis aux Salines de Bex et jusqu'ä Saint-Maurice. Gibbon etait
arrive ä Lausanne le 25 mai. Le 17 aoüt il recommenq:ait, apres
une longue interruption, ä tenir regulierement son Journal. Cette
excursion n'y est pas mentionnee. Elle doit appartenir au mois de

juin, ou juillet, voire au debut d'aoüt. Voici le recit de Guise :

« A quatre lieues de Lausanne au bord du lac on trouve Vevey,
tres jolie ville. J'ai vu l'inscription mentionnee par Addison r,
au-dessus de la porte de Ludlow... Bex, tres joli village, est curieu-
sement situe au milieu des montagnes sur la route qui mene au
Valais (in the road to the Valley). Les montagnes qui s'elevent
juste au-dessus valent bien la peine d'une visite. On les appelle
les Salines. Au centre de la montagne la plus haute il y a des

sources d'eau salee. Pour les atteindre plus commodement, on
a perce la montagne de part en part et de la base au sommet. On
entre au pied de la montagne. La galerie est assez large ou presque
pour une personne. Elle est d'une jolie hauteur. On la suit pendant

plus d'un quart de mille pour arriver ä un grand reservoir

1 J. Addison, Remarks on Several Parts of Italy, etc., ed. A. C. Guthkelch, p. 205.
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voüte de plus de cent pieds carres oü en hiver on garde l'eau salee.
II y a deux de ces reservoirs. Une grande roue de 36 pieds de
diametre environ eleve l'eau des sources et l'introduit dans une
canalisation qui la transporte ä l'endroit, situe un quart de mille
plus bas, oü eile est filtree et bouillie. Du centre de la montagne,
tout en bas, on a creuse une galerie qui arrive tout pres du som-
met. C'est par lä que je suis sorti. On vous montre l'endroit oü les
ouvriers qui avaient commence leur travail de part et d'autre de
la montagne se sont rencontres. »

On aimerait savoir si Gibbon, alors dejä peu enclin aux efforts
physiques, fit toute la visite decrite par son ami, ou si Guise fut
le seul ä sortir pres du sommet. Les curiosites naturelles n'inte-
ressaient guere le futur historien *. Sa visite des Salines le laissa

probablement indifferent. En tout cas ses ecrits n'y font pas la
moindre allusion. De Bex on passa ä Saint-Maurice que Guise
appelle « un endroit tres curieux, mais oü il ne remarqua que «le
tres joli pont sur le Rhone, d'une seule arche d'environ 80 pieds ».

A la fin de septembre, comme Gibbon le note dans son Journal

2, Guise et Lord Palmerston allerent au lac de Joux. Guise en
revint seul, Palmerston ayant poursuivi sa route sur Geneve. A
son retour, il consigna le souvenir de cette breve excursion en
quelques mots :

« C'est un tres joli lac de deux milles de long ä peu pres, dans

une vallee fort plaisante. II y a pres du lac une source des plus
curieuses qui d'emblee est presque aussi grosse qu'une riviere 3.

L'eau du lac se perd dans des cavernes souterraines et ressort plus
bas non loin du lac. Du sommet de la montagne ä cote on voit
sept lacs, disent les uns, neuf disent les autres. »

Apparemment, Guise ne prit pas la peine de gravir la Dent de
Vaulion pour les compter lui-meme. Mais peu apres avoir ecrit
ces dernieres lignes, il se rappela une autre curiosite naturelle
dont on lui avait parle ä propos d'un autre petit lac et jugea bon
de lui faire une place dans son petit cahier :

« Le lac de Brey, petit lac dans une tres jolie vallee des mon-
tagnes entre Lausanne et Vevey, est remarquable pour l'excel-
lence de ses poissons et de ses ecrevisses dont on m'a affirme

1 Cf. Gibbon's Journey from Geneva to Rome, Edinburgh 1961, p. 51.
2 P. 55 et 58.
3 II s'agit de la Lionne.
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qu'elles sont rouges avant d'etre bouillies. Mais personne ne

peut y pecher sans la permission du bailli de Lausanne, proprie-
taire de tous les poissons et de toutes les ecrevisses. »

Rentre ä Lausanne le 25 au soir, Guise en repartit le 28 avec
Holroyd, Manners et Clarke pour faire ä cheval un tour de Suisse.
Gibbon refusa de se joindre ä eux sous pretexte que la saison
etait trop avancee et qu'un voyage ä cheval ne lui disait rien. En
fait, s'il aimait bien Guise et Holroyd et les eüt accompagnes avec
plaisir, les deux autres etaient ä ses yeux « de jeunes fous, et parmi
nous — entendez les jeunes pensionnaires des de Mezery — ce

sont les fous qui entralnent les sages et jamais les sages qui gou-
vernent les fous ; ils feront du tapage partout, depenseront beau-

coup et reviendront sans avoir rien vu » '. Le recit que Guise
fait de ce voyage de trois semaines occupe douze pages de son
Journal. A le lire, il ne semble pas que les apprehensions de

Gibbon aient ete fondees. Nous avons de ce tour de Suisse, que
du reste nos quatre Anglais completerent d'une visite ä la source
du Danube, une relation plus circonstanciee, plus vivante dans
les lettres inedites de Holroyd 2 ä sa famille. Ce sont ces lettres,
et non le petit cahier de Guise, qu'il convient de lire pour voir de

quelle fagon quatre Anglais ä cheval parcouraient notre pays en
1763.

** *

Les pages suivantes du cahier de Guise ne sont qu'en partie
remplies. Nous en avons cite plus haut ce qu'il y ecrivit ä son
depart de Lausanne. On y trouve aussi quelques renseignements
sur la Suisse, une enumeration des cantons avec l'indication de

ceux qui sont protestants, des precisions sur le gouvernement
de Berne et sur les milices. A la trente-septieme page, il y
commence son journal du voyage qui, en compagnie de Gibbon,
devait le mener jusqu'ä Rome. Dans ce qu'il dit de leur journee
du 19 avril ä Geneve se trouvent quelques details qui auraient pu
figurer en note dans l'edition du Journal de Gibbon ä Lausanne.

A deux reprises, Gibbon parle d'un nomme Murray; le

14 mars, il passe la soiree « chez Madame Wylliamoz » et dit

1 P. 65.
2 British Museum, Add. Mss. 34887, 123 sqq,
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« Murray y a fait danser » 1; le 18 avril, il le mentionne au nombre
de ceux qui l'accompagnerent ä Geneve 2. Qui etait-il Pour-
quoi faisait-il danser chez les Wylliamoz? Guise aussi le met au
nombre des amis venus jusqu'ä Geneve : « Captain Wylliamoz,
and Mr. Murray who lived with him. » Peut-etre s'agit-il d'un
camarade de service du capitaine qui servait dans 1'armee anglaise,
en sejour chez son ami.

Dans leur visite de la Bibliotheque de Geneve, Guise nous
informe que Gibbon et lui eurent pour guide un ecclesiastique
tres intelligent (a very sensible clergyman) du nom de Pittey
(Pictet?), ce qui expliquerait la precision et l'exactitude des ren-
seignements donnes par Gibbon sur les « pieces curieuses » de
la Bibliotheque.

Apres leur diner chez Lord Mountstuart, Gibbon et Guise
allerent aussi voir Peter Beckford, camarade de Gibbon ä l'ecole
de Westminster, chez un Mr. Billion qui, ecrit Guise, tient une
pension tres mediocre (very indifferent), puis retournerent pour
souper chez Mountstuart ou les attendait la meme compagnie
qu'au diner augmentee d'un Mr. Turner et d'un Mr. Vallet.

** *

Guise n'avait pas encore rempli son carnet de voyage. II s'en
fallait d'une vingtaine de pages. II s'en servit encore pour le Journal

de son voyage depuis le depart de Geneve. Mais il ecrivait
maintenant en compagnie et sous l'influence evidente de Gibbon.
II ne pouvait plus se contenter de simples notes ä peine redigees.
II sentit que sa nouvelle maniere exigeait un nouveau cahier. II en
acheta done un, de plus grand format, simplement cartonne,
peut-etre ä Turin, et y recopia tout d'abord ce qu'il avait ecrit
en traversant la Savoie, non sans retoucher son style. Les dernieres

pages du petit cahier relie de cuir brun resterent inutilisees 3,

Georges-A. Bonnard.

1 p. 341.
2 p. 364.
3 Une copie de ce document a ete remise aux Archives cantonales, ä Lausanne.
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